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ROUBAIX, LE   28 MAI   1891 

L'ENCYCLIQUE ET LA PRESSE 
De tous les documents émanés de Léon 

XIII, aucun ne parait destiné à exercer sur 
les esprits une influence aussi profonde que 
la dernière Encyclique. L'impression pro- 
duite est immense. Môme en dehors de 
l'Eglise, l'opinion a salué l'apparition de ce 
magistral document avec un mélange d'ad- 
miration émue et de respectueuse reconnais 
sance. On peut dire que l'initiative généreuse 
prise par Léon XIII, en dehors des critiques 
que nos adversaires peuvent émettre sur 
tel ou tel point de détail, a rencontré les 
applaudissements universels. Nous avons vu 
un  des   organes attitrés du protestantisme 

me à saluer dans l'Encyclique une des plus 
glorieuses et des plus fécondes initiatives du 
Pape et « qui adroit, selon l'expression du 
Monde, non seulement à l'adhésion, mais à 
la gratitude de tous les catholiques. » La 
Gazette de France n'hésite pas à déclarer 
que l'Encyclique « est peut-être, au double 
point de vue politique et religieux, le fait ie 
plus important de ce siècle qui a vu pourtant 
signer le Concordat français et proclamer 
l'infaillibilité papale ». Et la Gazette de 
France   ajoute très  justement : 

« La voix qui vient de Romen'estpas une de 
ces voix que l'on peut empêcher d'être enten- 
due. Il n'y a pas un seul journal qui n'en ait 
répété quelque écho; il n'y a pas un ouvrier, 
pas un prolétaire qui paisse ignorer que la 
haute   autorité catholique   s'est occupée de 

■eut!» mètres, leur bftlloa pc.s <\~u» -tan uiurœeato 
A ut moment u«ie longue G ■• h rure s'- J-I produit» 
'ULS l'enveloppe le laéio-îRi qJ. est -ii^'-eii'iu avei- 
une vitesse vertigineuse q-.e n* pu enrayer !o j-'t dii 
lof-t, à?* vivrev. emportas par 1rs at-ronautes. 

Le trois offiïiprs arrivés à >;ne quaraulaire d* mè- 
t<-e? du sol, au dessus du tfrr-totro do Birn'i près de 
Pie*sis<Bel evilltf ( -ise), ont été p»ojet*-s h irs de la 
nacelle. 

Dans leur chute, le cap.ta ne a eu une Jambe fra 
cassée; un des liouleuaats s'est foulé un pieu, l'autre 
a des contusions À la tête. 

Le capitaine d«ut l'état est aui'si satisfuiiant que 
poss ble, est so'gné a 1 hô^lal nuiiilairo -ie S DIîS. 

M. 

européen, le Journal de Genève, y reconnai- j so.i sort. Quelles que soient les habiletés de 
tre « la plume d'un homme d'Etat élevé à j pl'ime, quelles que soient les calomnies des 
l'école sévère de Saint Thomas, et mûri par ! adversaires de l'Eglise, nul parmi les hiim- 
l'expérience de la vie et des hommes. » j bl"s ne pourra ignorer désormais que 1 Eglise 

Le Temps n'est pas moins explicite   dans   prend fait et cause pour leurs  justes reven 
ses éloges. « Ce qui fait l'intérêt de ce docu 
ment, dit-il, et ce qui lui donne une grande 
importance politique et sociale, c'est l'esprit 
qui l'anime, cet intérêt passionné avec le- 
quel sont étudiées les questions ouvrières, 
cette tendresse pour les travailleurs, celte 
claire vue de leurs besoins et de leurs as- 
pirations. 

Certes, la charité chrétienne pour les 
humbles et les déshérités n'est point une 
nouveauté ; et un véritable souffle socialiste 
insipirait les docteurs de la primitive Eglise. 
Mais, à l'époque de sa toute-puissance, le 
Saint-Siège, dont la plupart des monarchies 
subissaient docilement la discipline,songeait 
plus volontiers à faire sentir son autorité 
aux grands delà terre qu'à préparerl'éman 

dications. — C'est là le fait dont il n'est 
guère possible d'exagérer l'importance, car 
il est susceptible do faire saisir le malen- 
tendu soigneusement entretenu entre l'Eglise 
et le peuple. » 

L'Observateur Français fait remarquer 
à bon droit qu'on considère l'Encyclique 
« comme le monument le plus important du 
Pontificat actuel. Chaque siècle a ses carac- 
tèx'es spéciaux. Le nôtre se distingue par sa 
marque sociale. Comme l'Eglise a la mis- 
sion, non seulement de conserver le dépôt 
doctrinal, mais de le faire valoir selon les be- 
soins de chaque époque, on peut dire que le ca- 
tholicisme doit être,de nos jours,social, c'est- 
à-(.Mre que les représentants de l'Eglise doi- 
vent surtout diriger   les   efforts   de ce eôt'''. 

UH TRAIN ARRETE PAR DES BRIGANDS 
Jadis les voleurs an è.aient   1 

grand'routes.   A  pr-ôsi ut,   ils  s 

rtour 
; ar.ee 

— La projet a pour 
les popula- 
s q ne   l'au- 

3ti t 

sur   lea 
jusqu'il 

cipation    et    a développer le   bien-être des! Voilà l'importance de   ce   document.    C'est 

s   d 1 g;u 
nullard s« 

vouloir arrêter lea trains de chora a is f r. 
Ii est vrai que ces attentat» se conameueut tri Acné- 

roue, où lts voleurs mêmes suivant lo co;:rsut do 
progi è». 

Ainsi, un tram d) la i gne Eu^op^etirr et Nord 
Américaine, onrti de Ba<-gon pour S-.•u?-J-o.:>, dans 
le nouveau Bruuswiok, a «Mé assailli inn (■ so r par 
les voleur.». Le tr.vn svnit quitté li fi -ld ù 7 h. 40 m. 
du matin et un moment après le chauffeur a perçut un 
individu qiis se trainait à pku ventre sur le (eu u-r. 

Au même institut, le gong adapte à -a l<vw*mot>ve 
retentit, ce qui «st 1« sigoril convenu t-ut. e in «•-ondu-c- 
teiiris et les gardes convoi pour f >irj- arrê er le tra'D. 
Naturellemrat :;'<>ia'it rin"'iv-.'fu suspect q'ii avait f:*it 
jouer ce sga»i. Se voyant t.b*Orvé )1 br.i}ua un p s 
toletsur le œa':h n^ste et lu1 ordonna d».» *topp<-r. Le 
m^h n ste obéit, h", personnel du tri n w'.' m.iHLi- 
teuaeot qu'il s'&jrtsaait d'un coup de ma n teuxé pour 

v mettre le traiu au pillage. 
-Quatre hommas se tenaut aux côtés de* vo turea 

tirèrent des pistolets de dessous leurs vêi< mects et 
les dêch*rgèrenl sur la maehi.iiate, lo eiia^fl\ur ei le 
garde. 

Le chtff de 1« ban-îe ô'a't armé d'une carabine. Les 
au'res avaient des revo'vers. 

Ils tirèrent vô'éa sur vol.?e dans les vo:ti;r< s à baga- 
ges et de la p >ste. Mars personne ne fnt atteint. L.-- 
coaductenr avait bravement remi? lo tra'n en marche 
à toute vitesse aussi'ôf qu'il eut apsrçu  les vdeurs. 

La pobef de Bangor, imuied atesuent avertie par 
télégraphe, s'est mise à la poursuite dts  malfaiteurs. 

un acte social au premier chef, l'accomplissc- 
mi nt de la mission qu'a l'Eglise de nos 
jours. Léon XIII est peut-être, de tous les 
papes, celui qui a le mieux su comprendre 
les conditions de son temps et unirl'élément 
historique, contingent, passager, avec le 
principe universel, absolu, permanent. » 

1S OMNIBUS DE PARIS 
Paris, 27 mai.   — Le service des omnibus a recom- 

mencé ce matin  à la première  heure.   La reprise du 
mouvement qui entraine actuellement nos so-  travail a donue lieu »ur quelques points à de véritables 
Ciétés et le faire servir à sa propre glorifica-   manifestat:ous en faveur des employés. 

C est ainsi que  i\ voituro  Louv.-e-Vincpnues,  do.t 
M. C'ontensonzac é'.ait autrefo s soachteienr est sorte 
dn dépôt la première toute engu^ndée et pavpjiée : 

iWIWWWr^ïyTtfWBrWiïrB'miSyndicat k rep^efadro 
et, dsns tout le 

travailleur (!). Aujourd'hui que la loi laïque 
tend de plus en plus à se séparer de la loi 
religieuse et que les Etals ne sont plus les 
vassaux du Saint-Siège, celui-ci cherche un 
nouveau point d'appui, et il est visible que, 
depuis quelque temps, il le cherche dans le 
milieu même où il a puisé, aux premiers 
siècles, sa merveilleuse force d'expansion. 

» Ces livres, ces conférences, ces cercles 
d'ouvriers, toutes ces manifestations catho- 
liques qui se multiplient chaque jour montrent 
que l'Eglise voudrait se mettre à la tète   du 

tion. A ces efforts des associations  religieu- 
ses, de leurs écrivains et de leurs orateurs.il 

■w—i mm fwvft 
la fois une récompense et un stimulant : 
l'Encyclique de Léon XIII vient de la don- 
ner. » 

Il est vrai que, plus haut, le Temps repro- 
che à Léon XIII, en traitant certains points 
controversés de la question sociale, notam- 
ment celui qui a trait à l'intervention de 
l'Etat, d'avoir « suivi les traditions de la 
diplomatie pontificale et de sembler s'être ef- 
forcé de ne froisser directement aucune 
conviction et de ne décourager aucune bonne 
volonté. » 

Mais ce reproche n'est-il pas un hommage 
indirect rendu à l'esprit de mesure et d'équi- 
libre de Léon XIII ? Le Souverain-Pontife, 
en effet, n'appartient à aucune école et il 
s'est efforcé de les concilier toutes en em- 
pruntant à chacune ce que ses principes con- 
tiennent d'utile et d'opportun. D'ailleurs, le 
Pape s'est contenté de poser des principes 
généraux sans descendre dans les détails de 
l'application. Dire, comme le Temps, que 
toutes les nuances des diverses écoles sociales 
catholiques seront satisfaites de l'Encycli- 
que, c'est faire de celle-ci le suprême éloge. 

La presse catholique française est unani- 

m mute a uui'gH tu «L'BTHiKtru uti §yo 
FOU ancien poste aur la plate forme, 
parcours, la foule a applaudi et a clamé M. Conten- 
Bonzas. 

D'autres voitures sont sort;es avec leurs chevaux et 
cochera ornés de cocarde», salués par les vivats des 
curieux. 

Quelques chefs de d.'pôî, se retranchant derrière 
l'absence d'ordres s'étaient refusés ce matin à remet- 
tre en service, certains grévistes, surtout des palefra- 
nierp. MM . Moreau et Contensonz»e ont immédiato- 
m. nt informé de ce fait la Compagnie qui a aussitôt 
dr.ané l'ordre au s chefs de dôpôt de réintégrer dans 
le .'.ervioe tous les employés sans distiuction. 

Kur les cent quinze personnes arrêtées quatrevirgts 
allaient passer aujourd'hui devant la neuvième cham- 
bre : l'ordre de mise en liberté est arrivé, et tomes 
on-, étô relâchée*", mais comparaîtront plus tard sur 
cittt en. 

ICu Bourse, 1 Omnious a un marché assez mouve- 
menté, il a ouvert à 1,102, pu s reculéà 1080en ba'SM 
de 40 francs sur le demie cours d'hier; puis remonté 
à 1110. 

Ascension mouvementée d'un aérostat 
TROIS BLESSÉS 

PAT'S. 27 mai. — Un cap t»ine et deux   lieutenants 
du génie, a'tachés à l'écol« d'eerostation do Meudon, 
qu   avaient été chargés d-.* fa;re,à bord d'un ballon de 
dix-huiteent mètres cube*,   des   expér ences   scenli 
phques & une   hauteur  déterminée,   ont   eu, à  c-uq 

LES RELATIONS COMMERCIALES 
entre la France et ie» El&lH luis 

D'aprèsun rapport de M. E. Chenard, titu 
d'une bourse commerciale de séjour 
Unis, l'adoption d'un nouveau tari 
les Etats-Unis n'a pas eu jusqu'à présent les effets 
désastreux au commerce d'importation que l'aug- 
mentation excessive des droits de douane avait 
fait craindre. Le commerce français, en particu- 
lier, ne doit pas désespérer d'pccroître constam- 
ment ses exportations aux Etats-Unis. Le tarif ac- 
tuel, en effet, sera probablement remplacé, dans 
un avenir prochain, par de nouvelles lois moins 
sévères. 

D'autre part, la majeure partie des produits 
que la France exporte" aux Etats-Unis sont rit». 
Tnarcnanaïses qui peuvent être classées dans la 
catégorie des objets de luxe : j'entends par là des 
objets de prix suffisamment élevé pour que l'usage 
n'en soit pas courant parmi les classes laborieuses. 
Or, l'accroissement continu de la {population riche 
aux Etats-Unis assure à ces produits une consom- 
mation que la hausse de leur prix de revient ne 
peut qu'en partie atténuer. 

La production indigène, quoique toujours crois- 
sante, ne s'exerce encore avec activité que sur les 
objets de première nécessité. Il en sera ainsi pen- 
dant longtemps encore. Les richesses naturelles 
des Etats-Unis sont si considérables, leur mise en 
valeur devient tous les jours si facile, par suitê^du 
peuplement continu et de l'accroissement des voies 
de communication, que les capitaux indigènes 
trouvent dans leur exploitation des avantages de 
beaucoup supérieurs à ceux que pourrait leur 
offrir toute autre branche de production. Le tarif 
actuel ne saurait être entièrement prohibitif que 
pour les produits d'industries, dans lesquelles la 
question du prix de revient est primordiale. Une 
foule de circonstances, telles que la cherté de la 
main-d'œuvre, l'impossibilité de remplacer par un 
perfectionnement de l'outillage mécanique la va- 
leur intrinsèque du travail de l'ouvrier, l'absence 
de conditions climatériques spéciales, etc., sont 
pour la production européenne, tt la production 
française surtout, des avantages qu'un tarif doua- 
nier ne peut qu'en partie compenser. 

Un exemple frappant de ce fait est l'état actuel 
de l'industrie des soieries aux Etats-Unis. Le tarif 
abrogé en 1889 frappait de droits variant au mini- 
mum entre 3 ) et BH ojo ad valorem, la soie manu- 
facturée sous toutes ses formes. Or, l'année qui 
vient de s'écouler a été marquée par un nombre 
considérable de faillites parmi les manufacturiers 
américains, et malgré l'élévation récente des droits, 
l'industrie de la soierie est, aux Etats-Unis, dans 
une condition que l'on ne saurait à aucun point de 
vue qualifier de prospère. L'importation des soies 
brutes do toute provenance tend même plutôt à dé- 
croître. 

Lr'explication de ce fait est simple. Elle m'a été 
donnée sous une forme familière par un marchand 
au détail qui me montrait des rubans de Saint- 
Etienne à'côté do rubans manufactnrés à Patter- 
son : « Il m'est plus facile, me dit-il, 
sous de la poche d'une cliente avec ces rubans fran- j 
çais, que 25 sous avec les autres. » 

" Le marché des Etats-Unis n'a donc pas été fermé 
aux produits français par lo nouveau tarif. Je crois 
au contraire, après une observation attentive, que 
notre production peut accroître considérablement 
le débouché qu'elle possède actuellement aux Etats- 
Unis. Mais, po;ir ntteindre ce but. nos négociants 
doivent autant que possible spécialiser leurs efforts 
dans cette direction,et lutter avec la même vigueur 
que leurs concurrents anglais, allemands ou indi- 
gènes. 

Les affaires deviennent tous les jours plus faciles 
dans le monde entier, par suite du perfectionne- 
ment des procédés de commerce. Par contre, la 
concurrence devient aussi plus vive. Dans l'Améri- 
que du Nord, où tout est neuf, nos négociants doi- 
vent oublier entièrement les procédés du vieux 
monde, et conduire la lutte dans des conditions 
tout autres que celles suivies en Europe. Les affai- 
res aux Etats-Unis ne comportent guère de rela- 
tions personnelles, ou de recommandations par l'in- ,-,..,,. „, l Autrefois  les valfs supportaient CJS charges sous une 
termediaire de banquiers. Chacun apporte son pro- < fotuw mùirecte; il est équitable d'admettre que l*s mu 
duit ou son argent, et celui qui sait  le mieux faire 
valoir l'un ou l'autre vend ou achète avec le  plus 
d'avantages. 

Nos producteurs ont sur les producteurs de 
toute autre contrée un avantage énorme aux Etats- 
Unis : c'est leur réputation, que j'ai toujo rs en- 
tendu célébrer. En fait, tout ce qui est importé de 
France est de prime abord supposé élégant et de 
bonne qualité. Cette réputation d'excellence de nos 

.1 BKAUQDIER soutient un'amendement tendant à ce j Encore fallait-il les toucher à l'usine et le temps de 
q leles frais des approvisionnements ri de leur entretien I les transporter à Toulon. (Rires prolon<£és à gauche et 
s.-i ni entière méat? la cliu- >.-J de i'Eiar. 'rameurs.) 

M. VJKUSOE8 BsuaER  rap 
b.i*. suiqua d'us?tirer la substance en puiû d> 
tiens civiles des tuinps r^t'anehé», jusqu'à ce q 
t rite mil-tairo soit en 6tat de   pourvoir   aux   auporovi- 
sionr.ements. «JH cas de goti re. 

La coniuiif.sioii rec-.iiai d'abord devant l'idée (l'impo- 
se d une fa»;on trop par-iculiéro aux communes des 
charges cor.siiérables qui lui semblaient devoir consti- 
tuer des charges d'Etat. 

M*is Mie a obtenu du ministère de la gterre la pro- 
measeque les municipalités dos < entre» as.>ujeu?ss8raient 
Uispensees de payer imai^àiittmeut le prix u'acquisi- 
tioa ae leurs contingents en farb-es et en grains, au 
moyen a'uo artiûcs nuancier. 

Les communes n'auraient dès lors à supporter qne 
U'a drjpeiises d'intérêt et d'entretien, et encore dans ce 
CAS, l'Eiat supporterait ur.b '•art de ces dcrnièies dé- 
penses. 

Il   i.'y   a q*ie   onze  agglomérations   muuiiipales   en 
de tirer 40 s sorame qui seront ass&jetUesu iaioi avec une quote-part 

! de 41   entimts par tête d'habitant. 
Dans ces  conditions    la   Comaiission considère   qu'il 

; n'y a pas lieu   d'adopeer   ies amendements déposés par 
M. Beâuqui r et &i.   Le Gavriau. (Très bien.J 

M. i n GAVUIAN. - Le gouvernement se p eoccupe di 
doter nos piacos fortes de -vivres eu vue de prévisions 
possibles. 

Il demai da qu'il y ait en bié et en graius ie quoi ali- 
memer pendant deux mois la population civile. 

Celte préoccupation  e_-t louable;   mais   si  la dépense j 
tnt'iie est un* j dépense d'E'at. pourquoi ne pas la laisser 
tout entière au budget de ht guerre* 

iJVat ia»is ce sens que j'ai déposé uu amendement. 
On i.o ^euj, p.:,s impose sux vides des dépenses qui 

PO-t si élevées, alors qie c»s villes font les plus expo- 
sées en cas de péril naii-inal. 

Ces', là une déuense qui doit incomber à la-France 
"W»:îère   (Très bi-:.i.) 

N'fe&Vce pas a.si;ezque les viile.-; qui sont placées de 1* 
sorte auront en cas de guerre .< so tflri de tonte façon, 
soit par le bombardement, suit par les privations. (Très 
bien! à droite.) Ains: I-iiio se trouverait, par exempte, 
gr^ vèede dépensas d'achat et d'eatreiieu de tout le camp 
retranché; c.ia n'eat pas possible. (Trè3 bien! très bien! 
à droite.) = •fvaz.ti 

M. DE FREYCINET, ministre de la guerre. — Pas une 
des municipalités n'a proiest-j con:re le projet. (Mouve- 
ments divers, 

lîicip litas supportent !a moitié des dépenses qui   résul 
j seul d:j Li nécessité même de ces   approvisionnements, 
j     L'Etat est trè-. moiéré d»ns ses prétentions, 
i     Je cxnpte sur le pi*rioiisn;e d"s villes et j'espèrequo 
I laUnambr.j adoptera ie pi-"jei. de wi   qui   est indispeu- 
j *ubn! à tj. dèfeuse nationale. (Applaudisse 

Après tme intervention d. M.  Rxspal, 
I au nom de Tonton, ■'■: geacs est déclarés. 

L'article 1er t-.st voté. 
Sur l'aiti..i3 2. l'aoïencfemfnt de Ivj. Banquier, auquel 

se rallie M. Le Gaviian, eàt repousse par 295 voix con- 
tre 237. r t 

Les autres atticles, ainsi que i'ensemble du projet, 
sor:tensuiie adoptés. 

Mais c'est tout naturel, lea « peet-velv«3 ■ sont main- 
tenant tous arrivés à Toulon dans l'ar.- anal. 

La division, qui rentre en ce momei -.t, démonte aea 
m peet valves ». 

Le8 antre8 divisions suivront, et ai-is. grandes manœu- 
vre 3, tous les navires de l'escadre seront munis de « peet- 
vaive8» en bronze. (Humeurs à gunche et exclamations; 
ironiques,) 

Quant aux blessés de l'Amiral-Baudin, ils ont pu 
être embarqués sur la Dévastation et ont pu rentrer eu 
France dana un état satisfaisant, après avoir été admi- 
rablement soignés A l'hôpital du Pirèe et avoir été ac- 
cueillis avec la plus touchante sympathie par la popula- 
tion et par la famille royale elle-même. (Longues ru- 
meurs.) 

M. LOCKROT. — Ma question n'a pas reçu de réponse 
suffisamment complète. 

Comment ! les « peet-valves » ont mis en chemin d a 
fer trois mois pour venir de l'atelier du fal>rf;ant de 
Nantes à Toulon (rires prolongés); nos chemins de fer ne 
vont pas. parait-U, bten vite, (Nouveaux rires.) 

M BARBBV. à son banc, tente quelques timides ob- 
servations. 

Mais bien plus, l'escadre de la Méditerranée est restés 
pendant deux mois et demi dans le port de Toulon. 

Après le mois de mars, époque où la commande du 
nouveau « poet-valve » é ait prête, alors qne la circu- 
laire disait qu'il suffisait d'un mois pour taire le rem- 
placement. 

Comment se fait-il qu'il n'ait pas été effectué ? Je le 
demande encore à M. la irinistre à qui incombe donc la 
responsabilité de la non-exécution de se3 ordresî(Tre<j 
bien à gauche.) * 

INCIDJBNT 
M. Barbey reste à sou banc tout confus. 
Da tous côtés on crie : la réponse ! la réponse ! 
Le mini tre de la marine,  faisant un effort   se lèvî 

ui-jisau  lieu de montera la tribuno, il s'accrorh-s A M 
Lockroy dans   l'hémicycle   et   essaie   de    plaider    Kà 
cause. *"* 

L'indignation est vive sur tous les bancs de la rhim. 
tribun"6-"  0estscandaleu*' Mais réoo^dVz donc à 

M. Barbey continue   ses supplications amrès de \f 
Lockroy; « Ta.sez-vous, de grâce,   l,it du il je vous ré'- 
pondrai dans les couloirs. . et sans, rûus s'inouiéter des 
excUmat.ons et des épithètes qui. Ouahfieni sa conduite 
il retourne à   son banc,   cùmmi.  S„„. ... !' 

JIUS) 
qui proteste 

sommer ant Etats-Unis une quantité énorme d'ob- 
jets qui n'ont de français que le nom, et ne se ven- 
draient plus si les objets de même genre venant 
réellement de chez nous apparaissaient sur le mar- 
ché. 

Cet avantage considérable n'est pas suffisam- 
ment exploité par nos commerçants. Au lieu d'être 
activement poussées par eux-mêmes,leurs exporta- 
tions en Amérique doivent tout leur développement 
dans la plupart des cas, aux négociants indigènes, 
"qui prennent la peine de se rendre en France,' ou 
d'y envoyer des agents spéciaux chargés de leurs 
achats. Ces négociants mettent évidemment en con- 
currence nos produits avec ceux d'autres nations 
et choisissent seulement les articles dont la vente 
en Amérique assure le plus large profit. 

Mais combien d'avantages nos manufacturiers 
ou nos négociants exportateurs trouveraient à être 
représentés directement par des voyageurs par- 
courant les Etats-Unis, et opérant comme ils opè- 
rent en France et en Europe. L'expérience heu- 
reuse qu'ont eue de cette façon d'opérer quelques 
rares exportateurs, que je pourrais nommer ici, 
me fait croire que cette mise plus directe des pra- 
duits à la portée des consommateurs ne saurait 
être trop encouragée. , 

L'ACCIDEMT DE L' « AMIRAL-BAUDIN » 
QUESTION DE M. LOrKROY 

uance, il feuillette fébrilement se"j paniers 

Crédit*, divers 
L ordre d./jour appeUa ».a discussion du projet   de loi 

vers rniniL ira eTloS t l'annulali'>» <*e ^éd'ha »«■ £- vers ministères et .-.ut- dIvers exercices 

la^?8*^ «t di" "■in,8lére d/s n a: c*s- du ministère de 
i^ÏA^U^y-*^**  du  "****«  *o l'intérieur 

i «lïhJ? dn-S T*-'.1'6 Présente de-, observations sur les cr^JUo au m>fij:-.lere de la guerre 
oue non,?^ P»" admettre le principe d'un chiffre uni- 
8,"™P,? 1? -° pr,x de la ^ande ; il ne faut pas chercher à 
M*** économies sur le prix de la viande. (Très bien, 
ties ovenadioite.) 

le 

M. Lockroy a   la parole pour nue ques-tien a M. 
ministre de la mâtine qui lVccepte sur l'accident arrivé 

cuirassé t'Amiral-Uaudin. 
M. LCKROY. — Lî Amiral-Haud-in allait remplacer le 

Seigneray sur la côle d'Afrique, îoisqu'ane soapape 
nouimée « peet valve » é iaia, causant la mort ùa trois 
tnaiins et b.essant •iiiatoiz-j hommes. 

Le j't de vapeur pénétra dans la touralfe. d'avant où 
des msteiotn étaient aux fei s; six d'emre eux reçuvem 
des b ùiurex dont ils no soi.t pas encore guéris 

Malheureusement, cet accident n'était pas le" premier 
du mêaie^enre ; des accidents de tnêin». nature s'étaient 
déjà produits à berd du Reuum. du Hoche et du For- 
midable. 

Après une enquête < rde-nnée. par le ministre de la 
marine, une circulaire, du 27 jui.i 1890, ordonnait de 
remplacer les « peet-valve », qui dans notre fl tte étaient 
en foute, r^r d.-s o peet valve ■> en bronze. 

Comment s* fait ii qu'au mois de mai 1891, les rem- 
placements ne tout pas encore faits sur l'escadre de la 
Méditerrannée ? 

C'est ainsi que s'est, prodi-.it l'accident d6 l'Amiral- 
Baudin. 

Pourquoicette clrcu'aire adressé aux prèfdts maritimes 
et aux commandants d'escadre n'a-i-elle pas été suivie 

A qui incombe t-< l'e, cette responsabriiô f Quelle san^. 
tion compie lui donner M. le ministre de la marine, dans ! 
l'intérêt   ' 
bancs.) 

JJ». question   mérite d'être  réservée   entière  nour 
nungft de 189-2. (Très hien, trè< bien à droite ) 

Les chapitres II  à 26 du ministère de la «iierre sont 
,   » adoptes. 

Les c édits du ministère de la marine et de l'instruc- 
tion publique sont ensuite adoptés, ainsi que ceux du 
ministère du commerce et de3 colonies. 

A l'occasion du crédit supaiem^itaire. dsmau lé par 
le ministère de l'agriculture pour iad-mnitè due pour 
ûbittage d'animaux, en vertu de la loi de 1881, M des 
Rotours appelle l'attention du ministre sur le retard con- 
sidérable que s  bit le paiement des i.. Inimités 

Les articles 4 à 7 sont adoptés, ai -.• si CTUT l'-n.vmb'u 
aes crédits pour l'agriculture II en est da même nonr l»s 
travaux publics. r 

Un crédit de 20.000 fr.est voté peut v^nir »n aide aux 
familles des victimes du naufrage de la Br&aane 

La séance est levée à 6 h. 25. 

CHAMBRE DES DEPITES 
Séance du27 mai 1891 

Présideocc de M. FLOQUKT, président. 
La séance e*t ouverte  h deux heures. 
La   Chambre  vadde l'élection de M. Rouilly, dar.s la 

Ire cire ms.-.ript' 
La ih'.n.bn  i 

M.  Ohichè, te.'idunt 
électifs. 

L'APPUOViSIÔMliMENT DES PLlCEii FORTES 
L'ordre du jour apppetlela premier? délibératioi sur 

le pi oit t df loi ayant pjur obj^t d'assurer l'approvisioa- 
nement de la population civile des places fortes un cas 
guerre. 

o.i de Morlaix. 
rend ea consi -ératiort Ix propos tion de 

cumul des mandats à int-rdire  k 

LEPAPE ET L£S OUVRIERS 
L Encyclique sur la condition des ouvriers 

est un véritable monument; elle marque   in- 
contestablement l'aurore d'une période nou- 

,» 1 ! velle rlans l'histoire de l'Eelise et de la civi- 
A qui^iiico|\ be tt lie, cette responsabiiié f Quelle sanc- j lisation chrétienne. 

Il n'est pas un homme s'intéressant aux 
choses de son temps qui ait le droit d'igno- 
rer cette «Parole du Pape» car elle retentira 
pendant bien des générations dans les dis- 
cussions des grandes assemblées politiques 
comme dans les polémiques de la presse. 

C'est surtout dansun centre où la question 
ouvrière se pose plus inquiétante qu'ailleurs 
qu'un tel document doit être lu et médité par 
tous. 

Aussi n'avons-nous pas cru pouvoir nous 
contenter de l'analyse et des extraits que 
nous avons donnés à nos lecteurs ; nous leur 

de   la   discipline?    (Très   bien  sur quelques 

RÉPON3;i  DEM. BARBEY 

M. BABBEY, miuistie de la marine, > appelle les circons- 
tances dans lesquelles s'est proiuit l'accident de l'Ami- 
ral-Baudin. 

Si le « pet-valve ». dit-il, a éclaté, c'est qu'il n'a pu 
supporte-' la pression. (Hires ironiques.) Et d'après le 
i apport que j'ai reç i, je croi^ que ce n'est pas la fonte 
qu'il faut icndre responsable de l'accident. 

Dès q-ie niucircuia'ie a été envoyée, on s'est mis à 
l'œuvre pour lm remplacer, mais i' faut le temps nsces- 
aire pour 1< s éluder.(H-larilé ironique.) 

Un- voix à gauche ; Il y a un an, et on n'a pas enle 
temps. 

M. BARBEY.— 11 y avait 77 soupapes à rempUcer; dès 
le mois de s-eptFmbra.l'escaJre était rentrée é Toulon; on 
s'est mis art: lever le nombre et les dimensions de cha- 
que peet-v&lve à remplacer, et au mois d'octtbro der- 
nier on a pu sig er le marché, mais le fournisseur a de- r»fî'rnn<! Tiiinur-d'hi,; ^T. « i- 
mandé un délai de trois mois et demi pour la construction 7 aujoura UU1 en Supplément le texte 
(Rires à gauche.) ( intégral de la lettre pontificale. 
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La  catastrophe de   Compièg-; e 
Découverts   du   corps   de   M">e   Dubois 

Comptôgne, 28 mai. — Ce matin, à hn't heu-es et 
demte, le père Jean Dsillya rut ré, & un kilomètre du 
barrage, le corps de l'infortunée Mme Diibo's. 

Le corps était à huit mètres du bord de la r.ve gau- 
che, à deux mèires de profondeur, couché sur le 
côté. 

Les crochets ont accroché le corps par la jambe 
gauche et le bas droit. 

M. Ernest Crépy est venu lui-même reconnaître la 
dépouille mortelle de sa fille. 

Des religieuses de Compiègne ont enseveli le cada- 
vre qui a été déposé dans un cercueil do plomb, f t 
transporté à l'Hô tel-Dieu, où il restera jusqu'à la dé- 
couverte du corps de M. Dubois. 

Le cercueil  de John est parti pour Lille à midi 16. 

L'eiplosion de Coudekerque-Branche 
Dtiukerque, 28 mai. — Le septième cadavre a été 

retrouvé. 
Les funérailles des victimes auront lieu demain. La 

cause reste inconnue. 
M. Vilbrun, juge d'instruction, a nommé trois ex- 

perts, MM. Leroun, Dreyfus et Welle, ingénieurs 
des Ponts et chaussées. 

Le krach de Bordeaux 
Bordeaux, 28 mai. — De nouvelles plaintes contre 

le banquier Henri de Menou, dont nous avons an- 
noncé hier le krach, étant parvenues au parquet, M. 
de Menou a été mandé au Paiais de justice.c ù lapasse 
une partie de l'après-midi dans le cabinet du procu 
reur de la République. r 

A la suite de cet interrogatoire, M, de Menou a été 
mis, hier soir, en état d'arrestat.on et écroué au fort 
du Hâ. fat 

Un incident à Long wy 
Le consul de  France assailli 

Arlon, 28 mai. — Le bruit court que le consul do 
France, à Arlon (Belgique), s'étant rendu à Longwy, 
aurait été assailli et roué de co«>ps près du cercle dès 
officiers. 

Aux   pays annexés 

Co'mar, 28 ma>. — Le commaQdant du l(5e corps 
Ma lionne en Lorraine, prend do cnr.euses précautions 
pour dérouter le publ.c sur la i£gion oh uiaiiceuvru- 
rout les troupes qu'il a suua »eâ onkes. 

Coup sur coup, les journaux publient * -n sujet 
des informât ons contradictoires de provenance offi- 
eet.se. Ils ont d'abord annoncé que les grandes ma- 
nœuvres auront lieu dans la Prusse rhénane, ave j 
poiatde concentration autour de Trêves. Puis, reve- 
nant sur ces dounées, ils affirment que c'est près de 
Sarrebourg qu'auront lieu les  grandes manœuvres. 

Il est permis de crore qu'il y a là un parti-pris à 
d-pister la curiosité du public militaire français II 
est aussi adm ssible que c'est réellement près de Sar- 
re-bourg qu'opérera le le corps, c'est-à-dire à proxi- 
mité de la frontière fraoco-allemaude. 

Il tût ete extraordinaire — etuae raison politique 
.'eule eût pu l'expliquer —queTAllemegUc fitéva.uer 
la Lorraine alors que quatre corps d'armée fiançais 
vont se concentrer dans la Chanopogne. 

Le prince de Hohenlohe, f taUhalier d'Alsace-Lor- 
raine, eontinua à rester absent de son poste, oh il ne 
fait qoe de courtes spparitious. Cela nous confirmo 
dans nos prév sions que le prince quittera bientôt ses 
fonctions actuelles et que sa succession politique 
peut être considérée comme ouverte. 

Guillaume H aux manœuvres 

Berlin, 28 mai, — Comme l'année dem ère,l'empe- 
reur assistera cet automne à une série de manœuvres 
militaires, dont le programme vient d'être définitive- 
ment arrêté, 

Dans les premiers jours de septembre, Guillaume II 
ira rendre visite à l'empereur d'Autriche au moment 
où auront lieu les manœuvres de l'armée autrichienne; 
du 8 au i ' septembre, il assistera aux manœuvres de 
l'armée bavaroise, qui se feront aux environs do Mu- 
nich ; le 12 septembre, enfin, commenceront, près 
d'Erfurt, les manœures dites impériales, auxquelles 
prendront part les 4e et 1 ie corps d'armée prussiens. 
Dans ces divers voyages, Guillaume II sera accompa- 
gné du général de Caprivi. 

Les juifs en Russie 

Qn mande de Saiat-Pétersbourg à l'Autorité : 
« M. l'obiédonat et, p ocureor du Saint-synode, a p é- 

paré et soumettra prochainement au Conseil de l'Em- 
pire une nouvelle ordonnance ecclésiastique défendant 
aux juifs d'observer le Sabbat hébreu en fermant leurs 
boutiques et autres établissements commerciaux les sa- 
medis, et leur ordonnant au contraire, d'interrompre 
leurs affaires les dimanches et les autres jours de f?.te de 
la confession orthodoxe. 

» Les juifs employés dans ie commerce seront égale- 
ment, sous 1-cmpire de la nouvelle ordonnance, obligés 
de travailler les samedis et d'observer le repos dn di- 
manche. » 

Les sauterelles à Alger. 
Alger, 28 mai. — Les sauterelles qui s'étaient te- 

nues à quelques kilomètres d'Alger; ont er-vahi 3a 
baulieue de cette ville et, avant-hier, su sont abattues 
»>u; les principaux quartiers et sur le port. 

Le Maréchal Bugean^   rapide   trar.-^antique, 

parti hinr à midi d'Alger, a assisté à cette invasion. 
Un nuage de criquets a même atteint ce paquebot à 
douzo miles d'Alger, en mer. Les sauterelles se sont 
abattues sur ie pont par milliers, envahissant les ca- 
bines et les salons,- ies rayons du soleil étaient inter- 
ceptés; sur le pont, il y en ava't une couche épaisse 
de plus de dix centimètres. Le personnel a dû tra- 
vailler plusieurs heures au déb arment. 

Le renouvellement de la Triple-Alliance 

Berlin, 28 mai. — Le Journal de Dresde^ organe 
officieux, dit  tenir d'une  source bien   informée   de 
Vienne que la renouvellement de la Triple-Alliance 
serait assuré. 

Treize taille kilomètres à pied 

Saint-Pétersbourg, 28 mai. — On télégraphie que 
le lieutenant de cosaques Ivan Livosiisch Bakhmou- 
toff, qui, le 30 mai de l'année dern ère, a quitté à 
pied Wladivostock, est arrivé à Perm. Jusqti à pré- 
sent, il a fait quelque chose comme treize mille kilo- 
mètres à pied. i 

Son frère Constantin l'accompagne, ma s s'arrê- 
tera à Galjan (petite ville dans le gouvernement de 
Perm), où reste leur père. 

Ivan Bakhmoutoff prolongera son voyage jusqu'à 
Saint-Pétersbourg, d'où il ira, toujours à pied, au 
Havre et à Paris. 11 aura donc fait le trajet à pied de 
l'océan Pacifique à l'océan Atlantique. 

Comme oompagaon fidèle il a son chien « Mekhr- 
jouk », qui se porto aussi bien que son maître, et que 
vous verr<. z aussi probablement dans sept à huit mois 
à Paris. 

M. Bakhmoutoff fait en moyenne 60 à 70 kilomè- 
tres par jour, mais U dit qu'il peut facilement faire 
davantage. 

Le chèque de M. Gordon Bennett 
On lit dans le Figaro : 
» M. Gordon Bennett.frappé des justes revendications 

des employés de la Compagnie des Omnibus est venu 
nous apporter, mardi dans l'après-midi, un chèque de 
20,000 lianes pour soutenir la grève, en nous priant 
d'aunoncar qu'il ouvrait une souscription en faveur des 
grévistes aux « lséutiion-C. arhes » bureaux du New- 
York Herald, 49, avenue de l'Opéra. 

» L'abord s'étant fait le jour même et la grève ayant 
cessa, nous avons inutilement téléphoné à la rédaction 
du New-York Herald et an domicile particulier de M 
Bennntt ; alors nous lui avons écrit pour lai demander 
de nous faire connaître ses intentions. 

» Nous ne nous doutions pas que la lettre qui accom- 
pagnait son chèque avait été communiquée à nos con- 
frères. 

» Nous avons inutilement cherché hier M. Bennett, et 
nous tenons son ohèque à sa disposition. » 

LIS MARCHÉS A ÏEEMS 
MULJLETliX OU  jotit 
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Le , journal de Roubaix » et le « Bulletin dns 
Laines » ont des abonnés et des lecteurs dans tous 
les centres lainiers du monde. 
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